
F. X. § A L D A D E V A N T C E R T A I N S A S P E C T S 
D E S L E T T R E S F R A N Ç A I S E S 

O T A K A R N O V À K 

Écrire l'histoire exhaustive des rapports de F. X. Salda avec la littérature 
française dépasserait les limites que nous impose le présent volume. Nous 
poursuivons un but plus modeste. Nos réflexions ne s'arrêtent qu'à certai­
nes questions qui, nous semble-t-il, méritent d'être mises dans une lu­
mière plus crue. 

Nous pardonnera-t-on de ne pas avoir cherché, en abordant notre sujet, 
à éviter quelques détours au lieu de prendre le chemin le plus droit? 

Espérons toutefois qu'on ne trouvera pas inutile si nous évoquons 
d'abord la nature des premiers contacts de F. X. Salda avec les lettres et 
la pensée françaises; si nous méditons ensuite le fait qu'il invoque Rabe­
lais comme son maître dans le domaine de l'invention verbale; si, enfin, 
nous rappelons que, parmi les aspects de la culture française auxquels i l 
a porté un intérêt qui s'est vérifié comme l'un des plus féconds pour ses 
conceptions, les beaux-arts ont occupé une place privilégiée dans son évo­
lution de critique. 

La haute leçon de l'art français lui est parvenue pendant les années 
où i l assumait — c'était au tournant de 1900 — aussi les activités de criti­
que d'art. Le puissant scientisme positiviste auquel i l avait, à ses débuts, 
sacrifié comme tant d'autres était déjà fort battu en brèche et même — 
hors peut-être à l'Université — sensiblement en voie d'abandon. C'est alors 
que F. X. Salda s'est fixé définitivement dans la conviction que le critique 
est un artiste, la critique n'étant pas une question de la science, mais un 
cas spécial de la créativité générale. La connaissance n'est pas seulement 
une affaire de notre intellect, mais de notre être tout entier, esprit, âme, 
caractère. L'analyse intellectuelle ne saurait donc suffire. Il nous faut 
aussi et surtout l'intuition, celle qui, prise dans le sens de Descartes plutôt 
que dans celui de Bergson, naît de la raison éclairée et est une vision 
directe de l'intelligence. D'où, chez F. X. Salda, la réintégration de la sub­
jectivité dans la démarche critique, permettant d'accéder à l'unicité de 
l'oeuvre d'art, de participer activement au drame de sa création. Ce drame, 
c'est en premier lieu celui de l'objectivation intérieure, du dépassement 
du »moi« en le »soi«, précédant l'objectivation extérieure par l'oeuvre. 

F. X. Salda a évolué au point de vue méthodologique. S'intéressant au 
diverses tendances de renouvellement dans les études littéraires, i l a for-
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mule ses idées à de nombreuses occasions, entre autres à propos d'une 
traduction tchèque (1931] de textes de Gustave Lanson sur la méthode 
en histoire littéraire. Il a salué (en 1932) les efforts du structuralisme. 
Mais i l a toujours sauvegardé son indépendance en face des différents 
spécialistes, au sens restreint et technique du mot, des recherches sur la 
littérature — qu'il s'agisse d'historiens, de marxistes, de psychanalystes, 
etc. — n'acceptant non plus de se claustrer dans l'étude des techniques 
d'art. Pour lui l'oeuvre littéraire est destinée à parler de l'homme aux 
hommes, à élargir et enrichir le patrimoine d'un humanisme authentique 
créateur de valeurs. Il propose moins une esthétique qu'une morale, une 
voie pour s'élever au-dessus de l'individuel pour atteindre l'universel. 

Après ces remarques en marge de nos digressions préliminaires, disons 
que nous avons tâché de faire voir que, tout en s'intéressant plus particu­
lièrement à la littérature du X I X e et du X X e siècle, F. X. Salda a été amené 
à s'occuper de la littérature française dès ses origines. Il a fallu mettre en 
relief sa longue et remarquable collaboration au Dictionnaire encyclopé­
dique Otto (Ottûv slovnik nauânyj. Cependant nous avons centré notre 
attention sur l'attitude de F. X. Salda vis-à-vis de la double grande tradi­
tion française, tant débattue à son époque, celle du classicisme (il a été 
l'un des premiers chez nous à signaler l'importance des découvertes con­
cernant le baroque) et du romantisme. Peut-être avons-nous contribué à 
démontrer par le détail que l'affirmation qu'il n'ait profondément goûté 
et estimé que la tradition issue de J.-J. Rousseau est bien moins fondée 
qu'on ne l 'a longtemps supposé. Excepté quelques incursions — la plus 
considérable vise le néoclassicisme des traditionalistes — nous avons dû 
remettre à une autre fois l'étude des rapports de F. X. Salda avec la litté­
rature française moderne, plus spécialement postromantique. 

Parcourant d'un bout à l'autre les nombreux volumes de l'oeuvre critique 
de F. X. Salda, on découvre vite combien i l avait la France réellement, 
â tout moment, au bout de la plume. L'on peut dire, sans craindre de trop 
exagérer, que sur ce point i l n'a pas eu d'égal parmi les critiques tchè­
ques de la fin du X I X e et de la première moitié de notre siècle. Ils étaient 
pourtant, dans la majeure part, plus ou moins nettement francophiles. La 
situation historique de notre nation, ses sympathies pour la France d'après 
la guerre franco-prussienne de 1870/71, sa volonté d'émancipation de Fem-
prise allemande, ses aspirations politiques et culturelles au crépuscule de 
la monarchie austro-hongroise et, après sa liquidation en 1918, dans l'État 
des Tchèques et des Slovaques libérés, constituaient pour cette orientation 
un climat des plus favorables. 

La brillante culture française avec ses courants contemporains sur­
gissant rapidement l'un après l'autre était tout naturellement à la tête de 
celles qui, dans l'Europe de ce temps, pouvaient le mieux aider, dans ses 
efforts de déprovincialisation, la génération des années 1890. Dans l'intro­
duction à un recueil de ses articles de jeunesse, Juvenilie, écrite en 1925, 
F. X. Salda a évoqué l'atmosphère d'alors. Il nous a laissé aussi le souvenir 
de ses lectures de ce temps. La France y occupait de loin la première 
place. 

»Je vivais alors — a la fin des années quatre-vingts et au début des 
années quatre-vingt-dix — dans un cercle [... ] de lecteurs. Nous ache-
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tions des livres étrangers, le plus souvent des ouvrages d'esthétique, de 
psychologie, de philosophie, d'histoire littéraire, avant tout français et 
anglais, et nous les prêtions mutuellement. Chacun de nous possédait 
quelque livre en propre; personne ne pouvait avoir tout, car nous étions 
bien pauvres [ . . .] . C'est de cette façon que j'eus en main les principaux 
livres de Zola, Bourget, Taine, Sainte-Beuve, Hennequin, Flaubert, Daudet, 
des Goncourt, et quelques ouvrages de Darwin, Baine, Comte, Mille, Ribot, 
qu'on ne trouvait pas dans les bibliothèques publiques à Prague.« 

Ces lectures avaient de quoi les passionner et leur faire oublier la réalité 
mesquine. Écoutons le récit de F. X. Salda: »En fermant les yeux, je vois vi­
vement en esprit ces exemplaires déchirés et gras, dont je n'ai plus aucun 
Ipas même de ceux qui m'appartenaient). Les soirées passées ensuite dans 
des cabarets où l'on étouffait étaient remplies de débats et de discussions 
tournant autour de ces livres sales qui introduisaient dans notre isolement 
le souffle ardent de la pensée mondiale contemporaine. Souvent elles se 
prolongeaient péripatétiquement, sur les trottoirs nocturnes devenus silen­
cieux, jusqu'à l'aube. Je me souviens d'avoir discuté un jour, avec Arbes 
et Stolc, jusqu'au matin sur le Disciple de Bourget qui venait de paraître: 
nous traversions et retraversions infiniment le pont de fer suspendu qui 
branlait, entre le quartier de Smichov et le boulevard Ferdinand, les étoiles 
brisées sur les flots de la Vltava au-dessous de nous, et la noire silhouette 
du mont Laurent, dans son effervescence printannière, au-dessus de nos 
têtes. Peut-être ne comprenions-nous pas bien des choses dans nos lectures 
d'alors, mais en général, j'ose l'affirmer, nous avons bien compris, du 
moins tant que je peux le vérifier aujourd'hui, en relisant mes vieux 
articles.« 

C'est sous l'emprise du livre de Bourget que F. X. Salda a composé son 
conte «impressionniste et analytiques »Analyse«, en 1890. Il se «détour­
nait, par opposition au naturalisme et au réalisme alors dominants, des 
apparences extérieures pour prendre pour sujet l'étude de la vie intime 
et de ses états maladifs, tâchant de les saisir dans leurs remous les plus 
subtils et les plus étranges, au bord même de la folie, et violentant dans 
ce but en partie les habitudes du langage [ . . .] . C'est qu'alors je vivais 
réellement, comme une sorte d'outsider,* en dehors de la société et de 
ses conventions».1 C'est aussi en une part considérable — mais non pas 
exclusivement — sous l'emprise de toute une tradition de la pensée et de 
la critique françaises datant de l'époque romantique que F. X. Salda a 
élaboré son premier, très important texte critique »Synthetism v novém 
umënï« (Le synthétisme dans l'art nouveau), 1892, paru en revue. 1 3 

On serait fondé à dire que l'atmosphère culturelle chez nous à l'époque 
de l'avènement de la génération des années 1890 n'était peut-être plus 

* Les mots o u passages s o u l i g n é s d a n s les textes c i t é s le sont p a r les auteurs eux-
m ê m e s ; ceux qui sont s o u l i g n é s d a n s le texte de notre e x p o s é le sont p a r nous . 

1 F . X . S a l d a , » O v o d n l s lovo k Juvenilitm«. Souborné dilo F. X. Saldy (Oeuvres c o m ­
p l è t e s de F . X . S a l d a ) 10. Kritické projevy (Oeuvres cr i t iques ) 1. 1892—1893. P r a h a , 
M e l a n t r l c h 1949, p p . 444—447. 

l a Cf . — entre autres — V é c l a v C e r n y , » S a l d û v k r i t i c k y d é b u t a p o v a h a S a l d o v a vz tahu 
k F r a n c i i « (Le d é b u t de S a l d a e n tant que cr i t ique et la n a t u r e de ses r a p p o r t s avec l a 
F r a n c e ) , dans la revue Kritickp mësiànik (Revue m e n s u e l l e de c r i t i q u e ) , 3e a n n é e , 1940. 
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tellement »provinciale« que les jeunes impatients la trouvaient, ni telle 
qu'ils la présentaient, F. X. Salda en particulier. De même on pourrait 
aisément faire voir que la France avait été déjà pour beaucoup dans ce 
rapide processus de déprovincialisation et de redressement qu'on appelle 
la renaissance tchèque au X I X e siècle. Mais i l ne s'agit pas de discuter 
ces problèmes. Ce qui importe pour nous en ce moment, c'est le fait que 
la génération de F. X. Salda était mue par le besoin d'élever radicalement 
notre vie culturelle au niveau européen, de la mettre d'une façon créatrice 
au diapason des tendances actuelles à l'étranger. 

Or, tandis que les uns en restèrent à l'arrière-garde du naturalisme et 
d'autres se fixèrent dans le symbolisme, F. X. Salda n'eut pas besoin d'une 
décade tout entière pour prendre pied au milieu de ces courants — sou­
lignons que la France n'était pas seule à nourrir sa pensée —, affirmer 
sa position vis-à-vis d'eux et, en se cherchant soi-même, se trouver réelle­
ment vers 1900. 

«Dès avant la première guerre mondiale, écrit l'un de ses contemporains 
en évoquant ses impressions d'alors, i l était omniprésent, même s'il restait 
invisible à nos jeunes yeux. Il ne professait pas à l'université, pourtant i l 
nous servait de mesure pour nos maîtres. Nous étions convaincus que 
c'était à leur désavantage [. . .] . Ce qui attirait la jeunesse en premier lieu, 
c'était son langage personnel d'un éclat métallique. Ce n'était qu'ensuite 
que nous méditions le sens de ses phrases magiques. Le souffle de l'Europe 
nous venait par elles comme par des fenêtres ouvertes: elle était loin et 
à cause de cela tellement l'objet de nos désirsI Celui qui avait les yeux 
et les oreilles ouverts écoutait les jugements de F. X. Salda, tout en ne 
s'y soumettant pas toujours. Tous — bien que beaucoup ne l'aient pas 
avoué — s'inclinaient devant son savoir universel et devant la façon dont 
i l luttait, grâce à ce savoir, pour une culture toujours plus élevée et plus 
enrichie de notre peuple.« l b 

* 

L'on n'est guère surpris de trouver chez lui l'affirmation que la France 
était présente jusque dans certains traits typiques de son langage critique. 
Vers la fin de sa vie, au cours d'une de ses polémiques (le plus souvent 
violentes et impitoyables], i l proclama, défendant son écriture: »J'ai pris 
des leçons, entre autres, chez Rabelais, dont la riche, voire exubérante 
imagination verbale a été traitée avec le plus grand respect et la plus 
grande admiration par les philologues français et allemands [...] et 
auquel je demeurerai fidèle « 2 

Il avait affaire à un critique philologue et, sans doute, i l le supposait 
plus impressionnable par une argumentation au niveau de sa science. Elle 
pouvait plus facilement le faire admettre que bien écrire, même en criti­
que littéraire, n'équivalait pas tout simplement à écrire dans une norme 

I b F r a n t i s e k K u b k a , Na vlastni oàl. P r a v d i v é m a l é p o v l d k y o m y c h soucasnfc l ch (De 
mes p r o p r e s yeux. Petites his to ires vra ie s sur mes c o n t e m p o r a i n s ) . P r a h a , C e s k o s l o v e n s k y 
sp i sovate l 1959, p. 64. 

2 F . X . S a l d a , » K u s f i l o l o g i c k é 1 2 i v ë d y « ( U n s p é c i m e n de fausse sc i ence p h i l o l o g i q u e ) . 
Saldûv zâpisnik (Les C a r n e t s de S a l d a ) , V i l e a n n é e , 1934—1935, p. 359. 
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convenue, plus exactement sur le ton modéré, grave et en somme neutre 
d'un exposé se croyant devoir être objectif. On aurait tort, cependant, d'en 
déduire que F. X. Salda minimisait le concours des philologues. Au con­
traire, sa devise était: clara pacta, boni amici. Ou pour le citer plus explici­
tement: » [ . . . ] chaque bon philologue doit en effet être en même temps 
sinon un poète, du moins un bon amateur et connaisseur de la poésie, de 
même que d'autre part chaque bon poète est d'habitude en partie un pas­
sionné philologue, mais à l'état de nature. Le philologue a entre autres 
pour tâche de l'élever au moins un peu à l'état de culture, d'éveiller chez 
lui un peu la conscience philologique.«3 II n'ignorait nullement qu'il y a 
deux espèces de créativité en matière de langage, l'une saine et l'autre 
nuisible. «Elle est saine, expliquait-il, dans le cas où l'auteur est poussé 
par la nécessité de se forger une arme ou un moyen pour satisfaire un réel 
besoin; elle est nuisible là où l'on néologise dans l'ignorance ou dans 
l'arbitraire, pour faire pose ou par vanité, sans l'aiguillon d'un besoin 
intérieur.«4 

Avec sa conception de la critique — qu'on lise l'essai enflammé et 
destiné à enflammer »Kritika pathosem a inspiraci« (Pour une critique 
pathétique et inspirée) qui a paru dans son premier recueil célèbre Boje 
o zïtfek (Combats pour demain, 1905) —, F. X. Salda aurait-il pu se passer 
d'une invention verbale lui permettant de s'écarter de la banalité du lan­
gage ordinaire et de se créer, un peu sous l'invocation de Rabelais, un 
style expressif, convenant à son approche constamment active, combative 
des problèmes qui entraient dans son champ de vision? 

C'est sur ce point que, dès ses débuts, i l se heurtait à la désapprobation 
de maints de ses lecteurs et juges. Il se voyait forcé de défendre son style 
contre l'accusation de »verbosité«. Dans une lettre du 19 décembre 1904 
adressée à E. Chalupn^, i l exposait que chez lui l'imagination verbale était 
créatrice de sens: »J'ai voulu et je veux écrire dans un style de nécessité: 
celui où la pensée s'organise selon ses propres lois. Pour moi, un style 
nécessaire, c'est un style qui est par là même bon et beau — un style 
superflu est toujours un style mauvais. Je sais que ce que j 'ai voulu dire 
ne pouvait se dire autrement que je l 'ai dit. Dans mes périodes prétendues 
„grandiloquentes" et «emphatiques" i l n'y avait pas de mots inutiles [ . . .] . 
Il y a des heures où j ' a i l'impression que mes moyens ont été trop faibles 
et trop pauvres pour pouvoir donner une idée (ce qui est justement la fin 
du style et de l'art littéraire) du mystère dont je parlais [ . . . ] . Je ne trouve 
pas non plus que la tranquillité garantisse par elle-même plus de vérité 
et s'en approche plus que la passion du combat: i l y a aussi des vérités 
dynamiques qui ne s'organisent que par le combat et au cours de lui.«5 

Un exemple. La misérable qualité de certaines traductions du français, 
i l l'aurait critiquée d'une façon plus conventionnelle, s'il avait été doté 
d'un tempérament moins bouillonnant. Mais aurait-il pu faire sentir au 

3 F . X . S a l d a , *>0 t é f i l o l o g i c k é p a t â l i i « (A p r o p o s de cette c h a m a i l l e r i e p h i l o l o g i q u e ) . 
Saldùv zâpisnlk, IVe a n n é e , 1931—1932, p. 129. 

i ma., pp . 118—119. 
5 Cf. Saldùv zâpisnik, IXe a n n é e , 1936—1937, pp . 231, 232, 235. D é c l a r o n s que, ne p r é ­

sentant pas une é t u d e d u style de F . X . S a l d a , nous ne nous o c c u p e r o n s pas de v é r i f i e r 
en quel le mesure ce lu i - c i avait r a i s o n contre ses cr i t iques . 
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lecteur sans charge affective l'immense écart qu'il trouvait entre l'art 
consommé de deux ausi grands chefs-d'oeuvre que Madame Bovary et 
L'Education sentimentale et la version malheureuse qu'en avait faite un 
maladroit? «Mieux aurait valu ne pas les traduire, s'emportait F. X. Salda. 
A la base de ces traductions, personne ne peut se faire une idée exacte du 
génie de Flaubert. C'est surtout contre le premier de ces poèmes qu'a 
péché un traducteur dilettante [ . . . ] ; même si, jusqu'à sa mort, i l ne 
prenait la plume en main, i l ne saurait réparer ce qu'il a commis; s'il se 
faisait trappiste pour creuser, de la main qui a écrit une telle chose, Jus­
qu'à sa mort sa propre fosse, ce serait peu pour faire pénitence.«6 

En tout cas, F. X. Salda se réclamait de Rabelais bien moins comme d'un 
génie verbal dont l'influence l'aurait marqué de l'extérieur, que comme 
d'un créateur dont les tendances de vision et d'expression correspondaient, 
pour ainsi dire, à certaines structures et audaces profondes de son être 
et étaient capables de légitimer ses intempérances de langage au service 
de son exaspération de critique. 

Rabelais était d'ailleurs bien loin d'être son »maître« unique, de même 
que la «rhétorique de la passion du combat« n'était pas son unique mode 
d'expression stylistique. Peut-être F. X. Salda aurait-il pu alléguer, pour 
expliquer certains aspects de son style de vieillesse où se manifeste un 
dépouillement visible, aussi son culte de l'ordre et de la discipline classi­
ques. Il n'en fit rien, et pour cause. Il nous a laissé une page où son expé­
rience se transforme en sagesse. En règle générale, y dit-il »Za simplicité 
d'expression n'est donnée à personne quand on est jeune ; et si par hasard 
quelqu'un la reçoit au berceau en cadeau de baptême, c'est généralement 
un présent funeste. L'écrivain peut l'acquérir grâce aux efforts d'une lon­
gue évolution, n'y parvenant normalement qu'à un âge avancé, souvent 
au seuil même de la vieillesse. Dans la jeunesse, la simplicité est une i l ­
lusion et un malentendu: ce n'est souvent qu'un mot poli désignant quel­
que chose de fort vi lain: la pauvreté. La simplicité véritable qui est riches­
se condense et exploite une longue expérience et aussi beaucoup d'erreurs. 
Pour moi, je ne voudrais rayer aucune des étapes, complexes peut-être et 
sinueuses, de mes jeunes années: je sens que ma simplicité actuelle est 
leur addition, leur synthèse. En ce sens je bénis les dieux de tous mes 
labyrinthes, parce que, dans leur bonté, ils m'ont donné en même temps le 
f i l d'Ariane pour m'en faire sortir.« 6 a 

Nous laisserons à d'autres d'entreprendre des recherches pour évaluer 
l'influence possible de modèles français sur les différents aspects du style 
de F. X. Salda. Sur son style en général nous devons une étude appro­
fondie et tout à fait récente à l'excellent stilisticien Milan Jelinek.7 

6 F . X . S a l d a , » 0 u m è l e c k é ku l tu fe , u m ë l e c k é m r a v n o s t l a f r a n c o u z s k é m v l i v u u n a s « 
[A p r o p o s de l a c u l t u r e en art , de l a m o r a l e en a r t et de l ' Inf luence f r a n ç a i s e chez n o u s ) . 
Souborné dilo F. X. Saldy 16. Krttické projevy 7. 1908—1909, p. 47. 

6 a F . X . S a l d a , « P r o b l é m F . X . S a l d a a p r o b l é m F e r d . P e r o u t k a « (Le p r o b l è m e F . X . 
S a l d a et le p r o b l è m e F e r d . P e r o u t k a ) . Saldùv zâpisnik, I P a n n é e , 1929—1930, p p . 33—34. 

7 Cf . M i l a n Je l inek, » S t y l F . X . S a l d y . K s t é m u vyroc"ï S a l d o v a n a r o z e n I « (Le style de 
F . X . S a l d a . P o u r le c en tena ire de l a n a i s s a n c e de S a l d a ) . NaSe feà ( N o t r e langue — 
revue l i n g u i s t i q u e ) , 50e a n n é e , 1967, p p . 257—278. C'est une d e s c r i p t i o n et une ana lyse 
s y s t é m a t i q u e d u po in t de vue l ingu i s t ique . Il y a e n outre une t r è s ut i le b ib l iograph ie 
des ar t i c l e s en l angue t c h è q u e q u i tra i tent des p a r t i c u l a r i t é s d u s ty le de F . X . S a l d a . 
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Ayant choisi d'aborder la question des rapports de F. X. Salda avec la 
littérature française, nous nous rendons compte qu'elle s'insère en réalité 
dans un ensemble plus vaste: celui de ses rapports avec la France en 
général. 

Surtout i l est impossible de négliger — à propos de notre sujet — le 
rôle que F. X. Salda a joué, au tournant de 1900, dans le renouvellement 
de notre critique d'art, familiarisant notre public avec les tendances alors 
actuelles dans les arts plastiques en France. Il est caractéristique de son 
ouverture d'esprit que dès ses débuts de critique littéraire, dans les années 
1890, comme l'a constaté J. B. Svrcek, »il invoquait souvent les beaux-arts 
pour porter l'accent sur le fait que, dans sa complexité, la production ar­
tistique n'en est pas moins une et que toutes ses branches ont les mêmes 
racines et fondements spirituels«. Mais i l y avait plus: »Par sa pénétrante 
connaissance critique, saisissant les racines mêmes de la création artisti­
que; par son postulat qu'elle se gouverne sur un plan conscient et bien 
net, ne se bornant pas à une simple imitation de la réalité et à une expres­
sion empruntée, mais recherchant une expression nouvelle, appropriée à 
l'esprit nouveau de l'époque; par sa conviction enfin que ce n'est que 
grâce à une discipline artistique que l'intuition se cristallise en une forme 
d'art pure [. . .], F. X. Salda a exercé indirectement une influence aussi 
sur les arts qui manquaient chez nous d'esprits élevés aux larges horizons 
et aux grandes perspectives.«8 

L'art français et les principes inhérents à son évolution semblaient, à ce 
tournant de 1900, à F. X. Salda les plus dignes d'attirer l'attention de 
notre public. Rien de plus instructif a ce propos que la lecture de l'Intro­
duction qu'il écrivit pour le Catalogue de l'exposition de l'art moderne 
à Prague, en 1902, qui eut lieu du 30 août au 2 novembre de cette même 
année. Ce texte est l'un des hommages les plus fervents qu'il ait rendus 
au génie artistique de la France. 

«Autre part, disait-il entre autres, on a aussi de grands hommes, de 
grands coeurs, de grands caractères artistiques, de grands créateurs et de 
grands inventeurs [... ] — mais on n'y a pas un art d'un niveau aussi élevé 
dans son ensemble, i l n'y a pas non plus une discipline en art, un culte 
et une intelligence de l'art comme vertus nationales qui font promouvoir 
même la production d'individualités plus faibles et plus insignifiantes à la 
hauteur d'oeuvres conscientes [ . . . ] .« F. X. Salda tenait à souligner com­
bien cet art ne trahissait rien de fortuit, rien d'irresponsable, qu'il était 
au contraire le fruit d'une grande et lucide intelligence artistique. 

»Chez nous et en d'autres pays, presque tout art — et généralement le 
meilleur — a été plus ou moins improvisé. C'était une série d'explosions, 
parfois magnifiques, d'autrefois mal réussies, manquées. En France i l en 
a été autrement: l'art y a été cherché et trouvé. L'histoire tout entière des 
arts plastiques français, leur sens et leur philosophie, sont enfermés dans 
ces deux mots. En France, on cherche l'art, non pas au hasard et sans 
plan, mais incessamment, régulièrement, conséquemment, par tout le 
travail de l'artiste et toutes ses activités, avec une logique aussi entêtée 

8 Cf . J . B . SvrCek, F. X. Salda bofe a zâpasy o oytvarné umënt (Les luttes et les c o m ­
bats de F . X . S a l d a pour les beaux-arts ) . P r a h a , M e l a n t r i c h 1947, p p . 50—51. 
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et aussi audacieuse qu'assidue, ne fléchissant jamais. Chaque découverte 
est aussitôt jugée, exploitée, mise à profit, jusque dans ses dernières con­
séquences [ . . .] . Telle est le sens du mot: la culture artistique [. . .] .« 

F. X. Salda continuait: »Chaque artiste français a tendance à se créer 
une individualité, un caractère artistique [...]• On ne saurait comprendre 
l'art français dans son ensemble, dans ses représentants les plus hauts, 
que comme une expérience toujours renouvelée [. . .] . L'impressionnisme 
en tant que tout n'a été rien d'autre qu'une expérience héroïque [ . . . ] : 
des personnalités, des hommes, des individualités, dans le sens plein du 
mot, sont garants de la plupart de ces toiles.« 9 

Que F. X. Salda a-t-il pu retirer de sa fréquentation des arts? Ce contact 
intense, en particulier avec l'art contemporain français et la critique d'art 
(Charles Morice, Jean Dolent, Gabriel Mourey, Camille Mauclair, etc.) a 
permis à F. X. Salda de renouveler plus radicalement sa critique littéraire 
et dépasser les abstractions des théoriciens positivistes français qui, 
d'abord, l'avaient ébloui par la rigueur scientifique de leurs thèses. Il se 
rendait pleinement compte en quelle mesure l'auteur littéraire aussi pense 
avec sa vue, avec tous ses sens. Il apprenait à pleinement apprécier, en art 
et en littérature, le conseil de Goethe qu'il a tant de fois cité: Bilde, Kùnst-
ler, rede nicht. Surtout i l découvrait définitivement la vérité de l'axiome 
que comprendre l'art est aussi un art, non pas une science. Ce n'est sûre­
ment pas un hasard si, dès cette époque — qui est aussi celle où i l subit 
fortement l'ascendant de la critique anglaise — i l accorde une importance 
accrue à la subjectivité du critique. 

Ainsi on n'a pas eu tout à fait tort de dire que «l'atmosphère dans la­
quelle F. X. Salda est entré en littérature a été celle de l'impressionnisme. 
Cette constellation d'opinion a déterminé aussi sa destinée en tant que 
critique. Il a vu la tâche de celui-ci dans la résonance de son individualité 
avec l'individualité de l'oeuvre de l'artiste. L'oeuvre d'art est pour lui une 
occasion de se manifester et de s'exprimer lui-même. C'est le même oc-
casionalisme que chez l'artiste pour qui un phénomène naturel est une 
occasion de créer. „Par mon art, je dois achever de penser, achever de 
sentir, condenser et rassembler les intentions [de la nature], articuler là 
où elle bafouille et bégaie; l'aider à ramasser sur un pied carré ce qu'elle 
a dispersé sur une lieue carrée — mais c'est toujours d'elle que je veux 
écouter venir les premières impulsions, suggestions, inspirations — rien 
que pour avoir ma conscience tranquille."« 1 0 

L'Introduction au Catalogue de l'exposition de l'art moderne français 
que nous avons amplement citée plus haut est un texte doublement daté. 
Elle l'est d'une part par le moment historique où cet art, grâce à l'exposi­
tion organisée à Prague en 1902, fascinait les spectateurs par un grand 
nombre de merveilles réunies ici pour la première fois; elle l'était d'autre 
part par le moment donné de l'évolution personnelle de F. X. Salda lui-
même, en tant que critique énergiquement déprovincialisateur de notre 

9 F . X . S a l d a , » Û v o d n I s lovo [ke k a t a l o g u v^stavy M o d e r n I f r a n c o u z s k é u m ë n ï ] (Intro­
d u c t i o n a u C a t a l o g u e de l ' E x p o s i t i o n de l 'art f r a n ç a i s m o d e r n e ) . Soubor dila F. X. Saldy 
14. Kritlcké projevy 5. 1901—1904. P r a h a , M e l a n t r i c h 1951, p p . 67—70. 

1 0 Cf . R u d o l f C e r n f , « B â s n l k a f i losof F . X . 5 a l d a « (F . X . S a l d a p o è t e et p h i l o s o p h e ) . 
E s s a i p a r u dans l a revue l i t t é r a i r e Akord, V i l e a n n é e , 1939—1940, p. 59. 
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culture à l'époque. Déclarant »que le niveau de l'art chez nous ne peut 
être relevé d'autre façon qu'en le renvoyant incessamment aux vrais som­
mets de l'art mondial contemporain^ i l proclamait aussi tout de suite que 
«ces admirables oeuvres d'art [...] ne doivent pas séduire à faire des 
copies, ni faire naître des épigones«. Il leur assignait pour mission 
«d'éveiller, d'exciter et d'enflammer les latentes forces créatrices et facul­
tés de nos artistes, de leur inspirer, aussi bien qu'au public, le courage de 
la nouvelle beauté, de les stimuler à la sentir, concevoir et exprimer d'une 
manière personnelle et audacieuse».1 1 

On pourrait continuer et évoquer de la sorte d'autres aspects de ces 
rapports — avec la critique littéraire, la science, la pensée, etc., fran­
çaises. Leur étendue ou intensité n'a pas été partout la même. On ne sau­
rait, pour être complet, laisser de côté ni son attitude vis-à-vis du type de 
démocratie réalisé et perpétué en France, ni ses considérations quant à la 
politique française, surtout à l'époque de l'entre-deux-guerres, celle des 
premiers pas du régime démocratique instauré depuis 1918 dans la Répu­
blique Tchécoslovaque qui organisait ses relations internationales pour 
garantir la sécurité de l'État nouveau. 

Le registre des rapports de F. X. Salda avec la France est bien varié. Il 
faudrait suivre de près ce qu'il estimait indispensable à être signalé à l'at­
tention de nos lecteurs; ce qu'il aimait passionnément à réinterpréter en 
y revenant à plusieurs reprises, pendant sa vie, souvent avec une optique 
changée; ce qu'il jugeait digne d'être pris pour modèle d'une façon créa­
trice; ce qui l'amenait à revoir ses évaluations antérieures; enfin inverse­
ment 1 2 aussi ce qui, malgré une certaine vogue internationale passagère, 
lui paraissait mériter peu ou point d'être l'objet d'une admiration de notre 
part. Le témoignage de toutes les nuances de ces rapports, on ne le trouve 
pas seulement dans les essais consacrés spécialement à tel ou tel auteur. 
Il faut les chercher aussi dans toute cette trame serrée de références, 
de renvois, de rappels, d'analyses plus au moins détaillées insérées dans 
différents textes. Tout cela, en un certain sens, contribue à structurer 
l'oeuvre critique de F. X. Salda. Évidemment, i l y a encore sa correspon­
dance, tant qu'elle est accessible — avec des correspondants tchèques 1 3 et 

1 1 F . X . Salda, « Û v o d n l s lovo [ke k a t a l o g u v^stavy M o d e r n l f r a n c o u z s k é u m ë n i ] « . 
Krittcké projevy 5, p. 63. 

1 2 Quant a ses r é s e r v e s , on en trouve, entre autres , que lques essent ie l les dans son 
ana lyse de la c o n f é r e n c e d ' E d u a r d BeneS (a lors m i n i s t r e des a f fa ires é t r a n g è r e s de l a 
R é p u b l i q u e T c h é c o s l o v a q u e ) , dont le texte fut p u b l i é en f r a n ç a i s aux É d i t i o n s de l a 
Nouvelle Revue Française, sous le t i tre de La France et la nouvelle Europe. L ' a n a l y s e se 
l it d a n s Saldùv zâpisnîk, V e a n n é e , 1932—1933, p p . 157—166: « B e n e s û v p o h l e d n a F r a n c i i 
a E v r o p u p o v é l e f i n o u « ( L a f a ç o n dont B e n e â voi t l a F r a n c e et l ' E u r o p e d ' a p r è s - g u e r r e ) . 
F . X . Salda y soumettai t à l a cr i t ique cer ta ines c o n c e p t i o n s a d m i r a t l v e s de l 'auteur. E n 
somme, i l trouvai t que, v i s - à - v i s de l a F r a n c e , i l fa l la i t p r e n d r e une att itude act ive , 
c r é a t r i c e : »I1 ne s'agit pas seu lement de fa ire son é l o g e , de l ' admirer , de l ' imi ter; i l faut 
aussi la c o r r i g e r et l a r e n d r e m e i l l e u r e de toutes nos forces . A u t r e m e n t nous a u r o n s 
v é c u en v a i n et g r a n d sera le s i l ence qu i nous r e c o u v r i r a « (p. 166). 

1 3 S i g n a l o n s a u m o i n s que lques vo lumes r é c e n t s q u i v i e n n e n t de se Joindre à ceux 
p u b l i é s a u p a r a v a n t : F . X . Salda — A n t o n ï n Sova , Dopisy. K v y d â n i p ï i p r a v i l Josef Z i k a . 
(F . X . Salda — A n t o n ï n Sova , Let tres . É d i t i o n p r é p a r é e p a r les so ins de Josef Z i k a . ) 
Praha , A c a d e m i a 1967. Il s'agit de 105 lettres, etc., é c h a n g é e s entre F . X . Salda et l e 
p o è t e symbol is te A n t o n i n S o v a (1864—1928) de 1892 à 1924. — F . X . Salda, Dopisy St-
monettë Buonaccini (Lettres à S imonet te B u o n a c c i n i ) . L i b é r é e , S e v e r o c e s k é n a k l a d a t e l -
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avec des critiques d'art et littéraires français (tels Charles Morice, Camille 
Mauclair, etc.) ou avec d'autres auteurs (Maurice Barrés, Romain Rolland, 
etc.]. 

* 
Il était impossible d'ignorer que la littérature et la culture françaises 

occupaient, dans la formation et le champ de vision de F. X. Salda, une 
place de choix. On s'apercevait de très bonne heure que le rôle qu'elles 
y jouaient dépassait de beaucoup celui d'autres nations (l'anglaise, l'alle­
mande, l'italienne), malgré l'intérêt qu'il leur portait et malgré ses aspira­
tions à l'universalité. Toutefois, projeter plus de lumière sur ce problème 
ne paraissait attirer personne plus spécialement, pas même aux jubilés 
du critique. 

En 1918, à l'occasion du cinquantième anniversaire de la naissance de 
F. X. Salda, on publia en son honneur des mélanges. L'historien Vlastimil 
Kybal écrivit pour ce recueil un article consacré aux rapports de F. X. Salda 
avec la littérature italienne. En guise d'introduction i l rappelait sommaire­
ment, mais au fond en connaissance de cause, où se trouvait le centre de 
gravité de son orientation culturelle. Il soulignait que «quant à sa vaste 
érudition dans le domaine de la prose littéraire, de la poésie et du drame 
mondiaux, de même que dans celui de l'histoire moderne de la littérature 
et de l'art, F. X. Salda était des plus hauts représentants de la communauté 
littéraire tchèque«. Et l'auteur enchaînait: »Un examen heuristique spécial 
de la genèse et du développement, de l'étendue et du caractère de la 
culture de Salda établira sans aucun doute que celle-ci s'est constituée 
grâce au concours de différents mondes (le plus fortement cependant 
grâce à l'univers intérieur), mais que sa principale source a été la culture 
française. Salda, tout en restant original en tant que poète et indépendant 
en tant que critique, est du point de vue de son savoir plus nettement 
Gaulois que n'importe qui de nos littérateurs. C'est un fait bien connu de 
tous ceux qui sont familiarisés avec son oeuvre. Il suffit de dire ici que 
Salda s'est occupé de la culture française d'une manière tellement appro­
fondie et de tant de points de vue qu'il n'a négligé presque aucun des 
grands auteurs de la littérature française moderne, sans parler des beaux 
arts et de la musique (Rodin, Paul Cézanne, Berlioz, Claude Debussy, etc.)« 

Venait ensuite la littérature en particulier: » Voltaire, Rousseau, Chateau­
briand, Vigny, Stendhal, Balzac, Flaubert, Dumas, Zola, Huysmans, les Gon-
court, Taine, Hennequin, Ed. Rod, Anatole France, M . Barrés, P. Adam, J. H. 
Rosny, Ch. L. Philippe, Jules Romains, Jean Dolent, St. Mallarmé, Verlaine, 
Moréas, Verhaeren — toute cette superbe galerie de l'esprit français a été 
non seulement l'objet d'études attentives de la part de Salda, elle a été 
aussi traitée par lui avec cette pénétration et cette originalité qui lui 
sont propres. A ce point de vue, Salda n'a pas, en somme, chez nous son 
égal. Son travail de pionnier, qu'accompagne une incontestable action 
exercée chez nous et dont l'effet est d'apporter un rajeunissement inces­
sant, ne sera dûment apprécié que le jour où l'on aura démontré et pesé 

s tv l 1967. Ces lettres ou s imples bi l lets (21 de F . X . S a l d a , 13 de S imonet te B u o n a c c i n i - B u -
C a n o v â ) ont é t é é c r i t s de f é v r i e r 1934 à m a i 1935, l ' in t roduc t ion — u n m é d a i l l o n de l a 
c o r r e s p o n d a n t e — est de O l e g Sus . 
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avec exactitude sur quoi, quand et comment i l a écrit, et sur quoi, quand 
et comment ont écrit d'autres.«1 4 

On le voit, Vlastimil Kybal proposait en toute concision un programme 
d'études bien systématique. Jusqu'à présent i l n'a pas été réalisé. Parmi 
les collaborateurs des mélanges de 1918, personne n'avait choisi un tel 
sujet. N i l'angliciste Frantisek Chudoba — ce qui était bien naturel — 
dans son étude pénétrante et fine sur les rapports de F. X. Salda avec la 
littérature anglaise, ni le philosophe FrantiÉek Céda dans son apprécia­
tion de la collaboration du critique à VOttùv slovnik nauâny (Dictionnaire 
encyclopédique Otto) ne passèrent sous silence le rôle de la littérature 
française dans l'oeuvre du critique. Cependant comme Vlastimil Kybal, 
ils ne purent toucher à cette question qu'en marge du sujet de leur exposé. 

Frantisek Chudoba, tout comme Vlastimil Kybal, bien que d'une façon 
plus concise, mettait hors de doute l'influence prépondérante que les 
lettres françaises avaient eue sur la formation de F. X. Salda. »La prose 
française, critique aussi bien que romanesque, avait conquis, dès ses 
débuts littéraires, son amour et son admiration, écrivait-il. Taine, Henne-
quin et Guyau ont fécondé son génie critique, les romanciers Stendhal, 
Balzac et surtout Flaubert sont devenus pour lu i une source inépuisable de 
plaisir et d'enseignement esthétiques.« 

Si Frantisek Chudoba affirmait que parmi les littérateurs étrangers ce 
furent les grands poètes et essayistes anglais »qui occupèrent dans son 
coeur et dans sa tête la place la plus proche de celle qu'y tenaient les 
Français«, i l ajoutait dans une note au bas de la page: »En disant „la place 
la plus proche", je ne veux pas dire par là que F. X. Salda ait placé les 
grands auteurs anglais, quant à leur valeur, au-dessous des auteurs fran­
çais qui leur correspondaient: je songe à la totalité de ses intérêts et au 
nombre des impulsions qu'il a reçues de l'une ou de l'autre de ces deux 
littératures.« 

En tout cas, i l restait hors de discussion que la littérature française 
l'emportait de loin sur l'anglaise. Toutefois, Frantisek Chudoba pouvait 
clairement démontrer que l'influence des auteurs anglais contribua, au 
tournant de 1900, considérablement à accélérer chez F. X. Salda une déci­
sive évolution intérieure. Il s'agissait du processus d'émancipation de 
certaines orientations théoriques françaises de ses débuts dans les années 
1890 — nous y avons déjà fait allusion plus haut —, au cours duquel des 
suggestions anglaises aidèrent le critique à mûrir ses propres conceptions 
esthétiques. Ce fut surtout sa foi dans l'Individu créateur, dans les res­
sources inaliénables de la personne créatrice qu' «augmenta et renforça 
chez lui l'influence de trois penseurs et essayistes anglais, Thomas Carlyle 
et ses disciples Emerson et Ruskin«.1 5 

Frantisek Câda, rendant hommage à l'ensemble des articles que F. X. 

1 4 V l a s t i m i l K y b a l , » 0 S a l d o v ë p o m ë r u ke ku l ture i t a l s k é « (Sur les r a p p o r t s de S a l d a 
avec l a cu l ture i t a l i e n n e ) . Texte p u b l i é d a n s le r e c u e i l F . X. Saldovi k padesâtinâm. Re-
d igova l i R u d . I. M a l y a F e r d i n a n d P u j m a n (Pour les c i n q u a n t e ans de F . X . S a l d a . M é ­
langes r é d i g é s par R u d . I. M a l y et F e r d i n a n d P u j m a n ) . P r a h a , B o r o v y 1918. N o s c i ta t ions 
sont t i r é e s des pages 118—119. 

1 5 F r a n t i s e k Chudoba , » F . X . Salda a l i t e r a t u r a a n g l i c k a « (F . X . Salda et l a l i t t é r a t u r e 
ang la i se ) , ibid., pp . 95, 110. 
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Salda avait rédigés, dans le domaine de la critique littéraire, des littéra­
tures occidentales modernes et de la philosophie, pour le Dictionnaire 
encyclopédique Otto, se contenta de rappeler quelques grands auteurs 
littéraires français traités par lui, ne s'arrêtant qu'à quelques portraits 
de philosophes (La Rochefoucauld, Montaigne, Montesquieu, Rousseau, 
Vauvenargues, Voltaire). Comme i l était philosophe lui-même, ce choix 
était bien compréhensible.16 

En 1932, à l'occasion du soixante cinquième anniversaire de la nais­
sance de F. X. Salda, on publia un nouveau volume de mélanges en son 
honneur. Cette fois non plus personne ne s'attachait à esquisser ses rap­
ports avec la France. Véclav Cern^, le futur professeur de littérature com­
parée à l'Université Charles à Prague, qui peut-être aurait été le mieux 
qualifié pour rédiger un tel essai, n'en était encore qu'au début de sa 
carrière. Surtout, les quelques pages dont i l disposait dans ce recueil 
assez mince (qui n'en avait au total qu'environ cent trente] ne lui auraient 
pas permis d'aller au-delà de certaines généralités. 

C'est pourtant à son texte qu'il faut s'arrêter. Véclav Cern^ avait choisi 
de parler de ce qui le liait personnellement à F. X. Salda. Dans le cadre 
de cet hommage admiratif, mais qu'il voulait critique, le jeune chercheur — 
l'envoyant de Genève où i l occupait de 1931 à 1934 le poste de secrétaire 
de l'Institut des Études slaves et venait de se faire habiliter, à la Faculté 
des Lettres de cette ville, pour la littérature comparée — trouvait non 
seulement l'occasion d'évoquer le vaste champ des intérêts de son maître 
dépassant de loin la littérature et les arts. Il offrait en même temps une 
pertinente caractéristique de ses activités en tant que critique et historien 
de la littérature. La France n'y était pas pour peu. 

Faisant ressortir que F. X. Salda avait été, en ce qui concernait les 
méthodes critiques, chez nous toujours un pionnier, se maintenant au plus 
haut niveau européen, Véclav Cern^ rappelait à l'appui ses premiers tâton­
nements qui avaient été placés sous le signe du dépassement des tendances 
positivistes : 

«Son étude sur Taine publiée en 1893 dans la revue Literârni listy est 
excellente: toute cette théorie tainienne, selon laquelle la personnalité 
de l'artiste aussi bien que son oeuvre sont le résultat d'une action com­
binée du facteur géographique, de la race et du milieu social, théorie sous 
l'empire de laquelle se trouve une part de la science littéraire jusqu'à nos 
jours, est i c i reléguée, avec une remarquable lucidité, dans ses justes 
limites. Il y est démontré que cette méthode n'explique rien, que tout au 
plus elle classe, met en rang, distingue. C'est qu'elle n'examine pas les 
oeuvres d'art en elles-mêmes, mais seulement leurs rapports à autre chose, 
à la race, à la société, etc.: elle ne conduit pas à une connaissance inté­
rieure, génétique, mais à une connaissance extérieure, de surface, à un 
classement statistique par rubriques. Cette critique pénétrante de la théo­
rie tainienne à laquelle II ne faut ajouter aujourd'hui pas une seule ligne, 
Salda la manifeste tout de suite à nouveau en traduisant Emile Henne-
quin.« 

1 6 F r a n t i S e k C é d a , » N a C n e m â b?t z a p o m e n u t o « (Ce qu ' i l ne faut pas oubl ier ) , tbid., 
p p . 171—175. 
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Vâclav Cerny avait en vue la traduction des Études de critique scienti­
fique. Les Ecrivains francisés, publiée par F. X. Salda en 1896, avec une 
introduction sur la méthode de l'auteur français. Il continuait: » [ . . . ] cet 
acte d'avant-garde de même que cette attitude critique envers Taine dé­
coulent logiquement l'un de l'autre, ce sont deux aspects d'une même 
chose. C'est que l'importance de Hennequin consiste exactement dans le 
fait qu'il refuse d'expliquer l'artiste dans le sens tainien par des hypo­
thèses d'hérédité, d'ethnologie, etc., invérifiées et qu'il base sa triple ana­
lyse, esthétique, psychologique et sociologique, purement sur l'oeuvre 
d'art elle-même, prenant garde de s'en éloigner. Dans l'analyse sociologi­
que i l va directement à rencontre de Taine affirmant que l'artiste exprime 
sa nation non pas en tant qu'ayant été produit par elle, mais parce que 
la nation s'est complue et reconnue en lui . Revenir à l'oeuvre et à la 
personnalité en se détournant des abstractions, des schémas et du culte 
d'une doctrine faussement scientifique — tel est le mot d'ordre de Henne­
quin et surtout de Salda.«1 7 

Le jeune comparatiste n'arrêtait pas là son esquisse très rapide de 
l'évolution méthodologique de F. X. Salda. D'ailleurs i l ne se cachait pas 
de ne pas partager entièrement ses vues, n'approuvant pas par exemple 
certains aspects de son interprétation du romantisme occidental, auquel 
Vâclav Cern^ venait de consacrer une thèse volumineuse.18 Mais i l profi­
tait de cette circonstance pour dire la valeur de premier ordre des essais 
de F. X. Salda sur Jean-Jacques Rousseau, Emile Zola, le jeune Flaubert, 
réunis à côté d'autres dans le recueil célèbre Duse a dilo (L'âme et 
l'oeuvre, 1912) — de même que pour s'incliner devant les «dimensions 
européennes de l'esprit critique de Salda«. Citant deux exemples, celui 
de Rousseau et de Dante, i l faisait voir que F. X. Salda «avait souvent anti­
cipé, quant aux littératures étrangères, des jugements auxquels l'histoire 
littéraire et la critique dans ces pays n'arrivèrent que bien des années plus 
tard«.1 9 

Vâclav Cern? avait parfaitement raison quand i l mettait en relief, dans 
son raccourci, l'évolution de F. X. Salda critique à ses débuts, son initia­
tion par Taine, sa recherche de sa propre voie en passant par Hennequin. 
Et ajoutons: par Guyau, dont F. X. Salda a dit dans son Saldùv zâpisnik 
(Les Carnets de Salda), en 1928, quand un critique tchèque, Frantiâek 
GOtz, avait cru pouvoir constater qu'il «n'était pas capable de renier en 
lui-même l'école du vieux Guyau«: «Guyau n'est, par bien des aspects, 
personne de moindre qu'un esprit français analogue à Nietzsche. Il se 
trouve à l'origine de la grande vague qui s'est levée contre l'évolutlon-
nisme mécaniste de Spencer et dont le sommet est représenté par Berg­
son.» 2 0 

1 7 V é c l a v C e r n y , » M û ] p o m ë r k F . X . § a l d o v i « ( M a f a ç o n de vo ir F . X . S a l d a ) . F . X. Sal-
dovi s k r u h e m p f â t e l u s p o ï â d a l Josef H o r a ( H o m m a g e a F . X . S a l d a , p r é s e n t é p a r Josef 
H o r a avec un cerc le d 'amis ) . P r a h a , Otto G i r g a l 1932, p p . 26—32. 

1 8 Essai sur le titanisme dans la poésie romantique occidentale entre 1815 et 1850. 
Praha , A u x É d i t i o n s O r b i s 1935, 437 p . 

1 9 V â c l a v C e r n f , » M û ) p o m ë r k F . X . 5 a l d o v i « , op. cit., p p . 29—30. 
2 0 II s'agit de la p o l é m i q u e « M e t a k r i t i k a Ci l i k r i t i k a m ^ c h k r i t i k û : I. G 6 t z « ( M é t a c r i t i -

que ou cr i t ique de mes cr i t iques : I. G ô t z ) . Saldùv zâpisnik, I r e a n n é e , 1928—1929, p. 38. 
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A propos de ses premiers pas en critique littéraire — où i l disait plus 
tard être entré »per nefas«, comme »dilettante«, comme critique de «cir­
constances poussé »par un besoin et un intérêt personnels« — sous l'égide 
de Taine, F. X. Salda nous a laissé quelques souvenirs dans l'introduction 
citée au recueil d'articles de jeunesse Juvenilie: »]e ne connaissais pas 
alors Nietzsche, y écrivait-il en 1925. Ce fut Taine qui devint pour moi le 
type du philosophe incarnant mon rêve d'un penseur audacieux, sans 
égard, sans ménagement envers les préjugés, nullement philanthrope . . . 
Ce fut en lui que je projetais mes rêves incendiaires; de là l'amour avec 
lequel je parle de lui, le respect avec lequel je m'approche de lui, même 
si je souhaite dépasser ses formules, aller au-delà . . . « 

Si on a pu relever chez F. X. Salda certaines prises de position quelque 
peu équivoques ou même contradictoires par rapport à Taine et son idéolo­
gie, c'est que chez lui elles prenaient naissance en somme de cette double 
approche du grand maître de l'esthétique et de la sociologie positivistes, 
du positivisme en France tout court: »Les armes philosophiques et scienti­
fiques que m'avait fournies l'époque étaient ou directement positivistes 
ou proches du positivisme; cependant que moi, par mon credo de vie — 
et non seulement par lui, mais par ma respiration et par le battement de 
mon sang mêmes — j'étais sous elles souvent fort peu positiviste. Voilà 
pourquoi j 'a i plus d'une fois pensé en des formules positivistes contre le 
positivisme; ou plutôt le contenu de vie et l'ardeur ont pour un instant 
mis en pièces ces formules et se sont répandus en dehors comme quelque 
chose d'amorphe et sans nom. C'était l'expression de mon désir de liberté 
préfigurant d'une façon plus ou moins nette l'avenir.« 2 1 

Pour en revenir encore à l'essai de Vâclav Cerny de 1932: c'était le seul 
qui, parmi plus d'une trentaine d'autres plus ou moins personnels et courts, 
traitait, bien que rapidement, un aspect spécial des rapports de F. X. Salda 
avec la France, à savoir de ceux avec les théories de la critique positiviste. 
La nature de l'ascendant qu'avait eu, sur le jeune F. X. Salda, Hippolyte 
Taine était complexe. Les idées du penseur français n'étaient, à vrai dire, 
que pour une part dans ce que celui-ci représentait aux yeux du débutant. 
L'image — ou si l'on veut le mythe — d'un régénérateur lucide et héroï­
que capable de tirer la critique, et grâce à elle la littérature de notre pays 
au grand air de l'époque, de les promouvoir au niveau des courants de la 
littérature européenne, y jouait un rôle non négligeable: elle correspon­
dait à son angle de vision.213 

2 1 F . X . Salda, « Û v o d n l s lovo k Juveniltim«. Kritické projevy 1, p p . 444—445, 449. 
2 1 a D a n s son ar t i c l e » 5 a l d û v k r i t i c k y d é b u t a p o v a h a S a l d o v a vz tahu k F r a n c i i « V â c l a v 

Cern? a t â c h é de d é m o n t r e r p e r t i n e m m e n t q u ' à ses d é b u t s F . X . S a l d a é t a i t d 'accord 
avec la jeune g é n é r a t i o n qui , en F r a n c e , r é a g i s s a i t contre le s y s t è m e de T a i n e . E n t r e 
autres i l t rouva i t que l ' é t u d e du Jeune cr i t ique sur H i p p o l y t e T a i n e (1893] » e s t i n t é r e s ­
sante p a r sa d i s p o s i t i o n ; d'une par t e l le veut ê t r e une c a r a c t é r i s t i q u e typo log ique , sty­
l isant , avec e n t r a i n et d 'une f a ç o n v i s ib l ement excessive, T a i n e sous la f igure d'un i m ­
p i t o y a b l e lutteur, d'un b l a s p h é m a t e u r , d'un m i s a n t h r o p e p l e i n de f i e l et cyn ique , d'un 
v e n g e u r d é d a i g n e u x . A u j o u r d ' h u i , cette s ty l i sa t ion se c o m p r e n d : se p r é p a r a n t à une dure 
lutte, le Jeune cr i t ique c h e r c h e ic i son g r a n d p a t r o n . M a i s le p o i n t de vue change d è s 
que Salda s 'occupe d u c o n t e n u d' idées et de l ' armure m é t h o d o l o g i q u e de l 'oeuvre de 
T a i n e , de sa s y n t h è s e i d é o l o g i q u e et soc ia le . 11 les repousse v ivement [ . . . ] . « Cf . Kriticky 
mësiônik, 3e a n n é e , 1940, p. 119. 
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Le problème des premières orientations méthodologiques de F. X. Salda 
a été et ne cesse de redevenir l'objet d'études spéciales. Vâclav Cerny" l'a 
traité plus particulièrement dans l'article cité de 1940 »Le début de Salda 
en tant que critique et la nature de ses rapports avec la France«. Michal 
Bartko a publié en 1957 l'étude »Saldov vzfah k Tainovi, Hennequinovi 
a Guyauovi« (Salda et les théories de Taine, Hennequin et Guyau). 2 2 Lud-
vïk Svoboda a consacré à ces questions les premiers chapitres de son livre 
F. X. Solda, paru en 1967.23 Le recueil du jubilé F. X. Salda 1867,1937,1967, 
sorti en 1968 des Presses de l'Académie Tchécoslovaque des sciences, 2 3 3 

apporte entre autres deux textes, celui de Félix Vodicka »Formovânï Sal-
dova kritického typu« (La formation du type critique de Salda) et celui 
de Oleg Sus »Zalozenï Saldova symbolismu ve vztahu k nëmeck^m ducho-
vëdn^m teoriïm« (Les bases du symbolisme de Salda par rapport aux théo­
ries allemandes de la science de l'esprit). Comme nous ne nous proposons 
pas d'approfondir nous-même cet ensemble de questions, nous nous bor­
nons à rappeler ces études récentes. 

* 

En 1932, l'oeuvre de F. X. Salda n'était pas encore close. Elle était même 
entrée dans sa phase la plus mûre. Le témoignage le plus éloquent — et 
le plus précieux de commun avis — était la revue Saldùv zâpisnik, dont 
F. X. Salda était en même temps le directeur et l'unique collaborateur 
(articles de fond, comptes rendus, polémiques) et dont i l avait assumé la 
tâche de 1928 jusqu'à sa mort en 1937. C'est dans ce périodique qu'il a 
inséré nombre de textes de première importance où la littérature et la 
culture françaises ne cessent d'être invoquées à chaque pas, de même que, 
à côté de ses propres poésies ou proses, ses traductions d'André Chénier, 
Alfred de Musset, Paul-Jean Toulet et Duhamel. 

Aujourd'hui, l'oeuvre de F. X. Salda est close depuis plus de trois dé­
cennies. On est bien mieux placé pour en méditer les grands aspects aussi 
bien que les détails. Nous voyons définitivement au moins deux choses: 
les horizons dans lesquels a évolué la pensée critique de F. X. Salda, et 
la mesure en laquelle elle a varié. Voilà pourquoi nous pouvons circon­
scrire son champ de vision aussi en ce qui concerne la littérature française. 

Que trouve-t-on? Si l'on tient compte des articles qu'il a écrits pour le 
Dictionnaire encyclopédique Otto — et i l faut en tenir compte — on con­
state qu'en somme c'est toute l'évolution de la littérature française qui se 

2 2 Dans la revue s lovaque para i s sant à B r a t i s l a v a Slovenské pohTady ( V u e s s l o v a ­
ques) , 73e a n n é e , 1957, p p . 367— 392. 

2 3 P r a h a , S v o b o d n é s lovo . Cf . p p . 19—51. 
^ F. x. Salda 1867, 1937, 1967. P r a h a , A c a d e m i a 1968, 297 p. L ' e s t h é t i c i e n O l e g Sus 

y renoue avec ce qu' i l avait d é j à c o n s t a t é dans l 'art ic le « P r e h i s t o r i e S a l d o v y s y m b o l i c k é 
estetiky a Jejl k o n t e x t « ( L a p r é h i s t o i r e de l ' e s t h é t i q u e s y m b o l i q u e de S a l d a et son con­
texte), p u b l i é dans la revue Estetika, 4e a n n é e , 1967. Sans n ier l ' in f luence in i t ia tr i ce sur 
Salda de l'une des t rad i t ions de l a p e n s é e f r a n ç a i s e — cel le issue des in tu i t ions r o m a n ­
tiques et c u l m i n a n t en B e r g s o n , à savoir la t r a d i t i o n b a s é e sur l a « t h è s e de l a v o l o n t é 
i m m a t é r i a l i s t e , f inal is te et, surtout en t h é o r i e , l ibre , et de l a na ture autonome, p r i m i t i v e 
et c r é a t r i c e de l ' â m e « ( V â c l a v Cerny) — O l e g Sus ins iste sur le fait que les i m p u l s i o n s 
f r a n ç a i s e s tombaient sur u n so l qui leur avait é t é « p r é p a r é sur le f o n d de l 'esprit a l le­
m a n d , que Salda connai s sa i t auss i et qui p é n é t r a i t j u s q u ' à lu i« {op. cit., p. 58). 
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reflète dans l'oeuvre critique de F. X. Salda, des origines au moyen âge 
jusqu'aux nouveautés du début de la seconde moitié des années 1930. Pour 
être plus concret: des chansons de geste jusqu'au désillusionné Retour de 
l'U.R.S.S. d'André Gide. Toutefois, signalons-le dès ici , pas toutes les épo­
ques l'ont attiré personnellement avec la même force. En principe, F. X. 
Salda s'intéressait essentiellement à l'époque moderne. 

Arrêtons-nous d'abord un peu à la collaboration de F. X. Salda au Dic­
tionnaire encyclopédique Otto qu'il faut, croyons-nous, évoquer à part. 
Nous regrettons de ne pas pouvoir épargner au lecteur des dénombrements 
peu attreyants, mais qui sont conclusifs. 

Les articles rédigés par lui à partir de 1894 (date où II commença à 
s'associer à l'élaboration du Dictionnaire) jusqu'en 1908, c'est-à-dire jus­
qu'au dernier tome, recouvrent l'histoire de la littérature française dès 
ses débuts. Comme i l eut à assumer sa tâche à partir de la lettre E, on 
s'explique pourquoi i l n'a pas traité, dans le Dictionnaire, quantité d'au­
teurs français appartenant sous les rubriques A—D (Balzac, Boileau, Cor­
neille, Diderot). 

La littérature française du moyen âge y est représentée d'une part par 
un article général, d'autre part par huit articles particuliers (le cycle 
épique de Charlemagne, Alain Chartier, Chrétien de Troyes, les fabliaux, 
la farce, Guillaume de Lorris, Guiraut de Borneil, Vi l lon) : nous ne parlons 
que de ce qu'a rédigé F. X. Salda. 

La renaissance est traitée en un article général et envisagée comme 
phénomène européen. La littérature française de cette époque est ramas­
sée en huit articles. Sept sont consacrés à différents auteurs (Du Vair, 
H. Estienne, Garnier, La Boétie, Montaigne, Rabelais, Ronsard), le huitième 
expose l'école poétique de la Pléiade. 

D'une vingtaine d'articles s'occupant des auteurs du XVII R siècle, quatre 
concernent les grands classiques: La Fontaine, La Bruyère, Molière, J. Ra­
cine. 2 4 Presque autant de noms ont été choisis pour représenter le XVIII e 

siècle, entre autres André Chénier, Marivaux, Montesquieu, Rousseau, Vau-
venargues, Voltaire. 2 5 

Le X I X e siècle enfin figure dans le Dictionnaire avec le plus grand 
nombre d'articles. Il y en a plus de cent, le dernier rédigé par F. X. Salda 
est consacré à Zola. 2 6 Dans le tome respectif paru en 1900, i l n'a pas traité 

2 4 F . X . S a l d a y a t r a i t é encore : C h a p e l a i n , C h a p e l l e , C h a u l i e u , F é n e l o n , N . F r é r e t , 
Fontene l l e , G o m b e r v i l l e , M m e de L a Fayet te , L a R o c h e f o u c a u l d , Perraul t , P r a d o n , Q u l -
nault , R o t r o u , S a i n t - É v r e m o n d , S c a r r o n , Segra i s , M m e de S é v i g n é , d ' U r f é , T h . de V i a u . 

2 5 A c ô t é d'eux: C h a m f o r t , M . — J . C h é n i e r , F a b r e d ' É g l a n t i n e , M m e G e o f f r i n , L a H a r p e , 
M i r a b e a u , f. N e c k e r , P a r n y , l ' a b b é P r é v o s t , L . R a c i n e , M l l e R a u c o u r t , R i v a r o l , Rouget de 
Li s l e , Seda ine . 

2 6 Par orde a l p h a b é t i q u e : F a b i é , Faguet , F a u r i e l , J . F e r r y , Feu i l l e t , F e y d e a u , F laubert , 
Fontanes , F o n t a n e y , F o r m o n t , F o u r i e r , F r é d é r i c k - L e m a î t r e , F r e y c i n e t , G a c o n , G a n d a r , T h . 
Gaut ier , G é n i n , M m e de Genl i s , Geof froy , M m e de G l r a r d i n , les G o n c o u r t , Gondinet , H a -
raucourt , H e l l o , H e n n e q u i n , H e r m a n t , A . Houssaye , H . H o u s s a y e , Hugo , C h a m p f l e u r y , 
C h a p o n n l ê r e , C h a u s s a r d , C h a t e a u b r i a n d , C h ê n e d o l l é , Cherbul l ez , Jan in , Joubert, J. Ju l l i en , 
Labiche , L a c o r d a i r e , L a m a r t i n e , L a m e n n a i s , M a e t e r l i n c k , J . de Mai s t re , Pau l et V i c t o r 
M a r g u e r i t t e , C . M a u c l a i r , M a u p a s s a n t , M e i l h a c , M e n d è s , M é r i m é e , C . M e u n i e r , M e u r i c e , 
Miche le t , J . — F r . M i l l e t , M i r b e a u , M o n c r i f , R. M o n t e s q u i e u , M o r é a s , A . de Musset , N i s a r d , 
Nodier , G . Perrot , L . — B . P i c a r d , P l x é r é c o u r t , P o n s a r d , É . P o u v i l l o n , M . P r é v o s t , P r é v o s t -
P a r a d o l , Quinet , M l l e R a c h e l , L . Rat i sbonne , R a u c o u r t ( F r a n ç o i s e Saucerot te ) , R a y n o u a r d , 
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